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Un nouvel atelier est venu grossir ceux déjà existants. En effet, la demande étant devenue insistante, depuis plusieurs mois, 

nous avons donc mis en place un atelier spécifique POWERPOINT. Cet atelier s’adresse d’abord aux novices de ce logiciel et 

comportera également des actions plus spécifiques, à la demande pour ceux qui souhaitent, du perfectionnement et/ou des 

aspects plus personnalisés telle la confection de livres,  de brochures, d’affiches, d’organigrammes généalogiques ou autres.....

Quoi de neuf ?

Cet atelier Powerpoint se fait dans la petite salle (accueil) contigüe à celle qui 

accueille l’atelier  Informatique et Généalogie. Elle a été reconditionnée en 

conséquence et est spécifiquement affectée à cette activité. Nous avons commencé 

cet atelier, seulement depuis le 25 septembre, et nous sommes encore en phase de 

découverte. La spécificité de ce logiciel nous impose un nombre limité 

d’intervenants (7 maxi : il reste encore 1 ou 2 places) et nos animateurs GénéaPic 

Forez, Irène Achard et Gérard Largeron, interviennent et partagent leurs 

connaissances tous les lundis après midi de 14h00 à 17h00 en parallèle avec 

l’atelier Informatique et/ou Généalogie qui a lieu dans la salle annexe.

L’accès à Powerpoint nécessite un minimum de maitrise de l’outil 

informatique.

Il n’est pas accessible aux débutants car, durant cette cession d’apprentissage, nos 

travaux, qui devront aboutir sur une finalité de haute qualité, nécessitent 

l’utilisation simultanée de Powerpoint, Paint, Word  et d’autres logiciels(1) suivant 

le résultat à obtenir:

• Documents statiques:

• Livres, brochures, prospectus, affiches, pub....

• Albums photos et présentations simples

• Documents dynamiques

• Diaporamas simples et/ou complexes

• Images animées

• Clips et Vidéos mp4

Les vacances terminées, après un forum et une journée portes ouvertes réussis, nous avons repris le cours de nos ateliers 

respectifs depuis le 12 septembre. 

C’est un apprentissage très personnel qui se poursuit « à la maison » ce qui oblige l’intervenant à utiliser son propre PC portable 

équipé de Microsoft Office (2013 ou plus récent). Le mode Wi-Fi est requis pour accès à internet si nécessaire.

Concernant les autres activités informatiques, de nouveaux adhérents ont rejoint le groupe Débutant, le groupe 

perfectionnement étant resté pratiquement inchangé par rapport à 2022. Ces groupes  restent ouverts à l’inscription et ont lieu 

en alternance les vendredis de 9h00 à 11h45.

Histoire locale
Etudier notre passé local est un moyen de prouver qu’il est digne d’intérêt. Dans notre association et, par ricochet, dans notre 

bulletin mensuel, nous essayons de retracer, au mieux, ce passé, celui de nos proches villages et celui de notre région, pour ainsi 

l’inscrire dans notre grande histoire nationale.

Nous n’avons pas la prétention d’être des historiens professionnels mais plutôt des « érudits locaux » soucieux de l’affirmation 

d’une identité locale. Les textes et publications que nous présentons suscitent l’intérêt et nous remercions nos lecteurs qui nous 

le font grandement savoir.

Nous avons donc projeté de continuer dans ce sens en essayant d’être le plus diversifié possible, en élargissant nos recherches et 

études à la région Sud-Ligérienne et Altiligérienne. (Chacun dans sa famille a, à un moment ou à un autre, été concerné par la 

mine et les mineurs. Nous y consacrerons plusieurs articles, récits et anecdotes à partir de ce numéro). 

Une part importante des études d’histoire locale concerne l’histoire du Temps présent car elle permet de solliciter les 

témoignages des anciens. Du point de vue thématique, l’histoire locale ne se limite pas à la seule discipline historique, mais 

s'ouvre à d'autres domaines tels que les beaux-arts, l’architecture, la géographie, la littérature, le folklore, l’archéologie, etc.

Prochainement, nous projetons une publication sur le Musée de Sauvain: « La Fourme et ses traditions » ainsi que l’histoire 

méconnue d’un sport typiquement stéphanois: La Sarbacane.

L’Atelier Powerpoint
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La mine au XIXème siècle.

Dans notre numéro 10, de Décembre 2021, nous évoquions à propos du roman d’Emile Zola les étranges similitudes 

entre le roman et les évènements tragiques survenus en 1869 dans notre vallée de l’Ondaine, berceau minier de l’ouest 

Stéphanois. Nous qualifions notre article de « Germinal en Forez » tant le détail même des faits évoqués par Zola collait 

à ceux de l’année 1869 perpétrés entre Firminy et La Ricamarie. Dans ce numéro, que nous vous invitons à relire, nous 

parlions de faits annexes, importants certes, mais qui n’ont aucune mesure avec ceux que nous allons évoquer par la 

suite. Si vous y retrouvez la naissance politique de Michel Rondet (Etienne Lantier dans le roman), Devillaine directeur 

de la Mine (Hennebeau dans le roman); la femme Largeron (La Levaque pour Zola), nous évoquions aussi le drame du 

Brulé  en tout point source des écrits de Zola concernant la fusillade tragique (14 morts) dans laquelle il reprend des 

noms comme : La Brulé et Mouquette (des noms de lieu-dit de La Ricamarie). Nous allons vous retracer ces tragiques 

événement des années 1856 à 1869. Mais avant cela, il est bon de resituer le Mineur et ses conditions de travail 

dantesques de l’époque.

A la fin du XIXème siècle, la production par mineur et par jour est d’environ 

700kg ! Les mineurs sont donc soumis à un rythme de travail intensif entrainant 

de rudes conditions. La journée commence tout d’abord par la descente au fond 

de la mine(1). C’est dans une profonde obscurité, à peine trouée par la faible 

luminosité des lampes à huiles (ou électriques plus tard), qu’il faut, pour 

rejoindre le lieu de travail, parcourir, parfois pendant une heure, des galeries au 

sol accidenté et au plafond souvent trop bas.

De plus, l’humidité est omniprésente et à partir de 200 mètres de profondeur la 

chaleur devient très pesante et entraine les mineurs à travailler à demi nus. Dans 

la taille, selon l’inclinaison et l’épaisseur des couches qui parfois n’excèdent pas 

plus de 70 centimètres, le mineur rampe, glisse, travaille à genoux, sur le dos : 

des conditions qui délabrent à la longue l’organisme et la santé. Tous souffrent de 

rhumatismes, d’inflammations et de maladies professionnelles. De plus en plus 

exposés à la poussière avec l’arrivée des machines, ils «crachent noir» . On parle 

d’asthme du mineur jusqu’à ce que l’étude de la maladie en Afrique du Sud 

introduise le terme de silicose, en 1915. Beaucoup souffrent également de 

nystagmus : un tremblement des yeux dû à la lumière défectueuse au fond de la 

mine, ou d’ankylostomiase, une infection par un ver parasite.

L’opinion publique est marquée par de grandes catastrophes dûes au grisou. Le 

grisou est un gaz naturel qui se dégage des couches de charbon : on peut 

l’assimiler à du méthane puisqu’il représente environ 90% de sa composition, et 

il est extrêmement dangereux car très inflammable. De plus, il est inodore et 

incolore : les mineurs ne peuvent donc pas le détecter aisément. Le coup de 

grisou provoque une explosion qui conduit à un effondrement des tunnels. Dès 

lors les mineurs, dont certains gravement blessés par l’explosion, ont du mal à 

évacuer la zone sinistrée. En outre, lors du souffle de l’explosion, le poussier qui 

se définit comme un ensemble de fines particules de poussières de carbone (donc 

lié au charbon) se retrouve en suspension dans l’air et est à l’origine de nouvelles 

explosions meurtrières, on parle alors de coups de poussière. Un exemple 

historique témoigne de la gravité de ces déflagrations : le 10 mars 1906, dans la 

compagnie de Courrières se situant dans le Pas-de-Calais, pourtant grand prix 

international de la sécurité, un coup de grisou causa la mort de 1099 mineurs ! 

Dans notre régions, entre 1810 et 1968, pas moins de 56 catastrophes ont eu lieu, 

faisant près de 1400 morts. Pourtant, aussi spectaculaire soient-elles, elles ne 

représentent que 20% des morts à la mine. C’est dire la pénibilité et la 

dangerosité du métier de Mineur.

(1) – Ils descendaient à l’aide de Cuffats, benne suspendue à un câble et servant, dans les puits de mine, au transport du matériau et du 

personnel. A partir de 1850; les Cuffats sont remplacés par des Cages suspendues à un câble, qui s’enroulent et se déroulent sur une roue 

du chevalement, accroché à une machine à moteur appelée machine d’extraction.
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Les métiers de la mine

(1) - Ecole des Mines : Le 2 août 1816, Louis XVIII produit une ordonnance royale portant création d’une école de mineurs à Saint-Étienne. À l’origine, 

elle a pour mission de former des maîtres-mineurs. Le 7 mars 1831 une ordonnance royale modifie le régime de l’école qui devient une école 

d’ingénieurs. Félix DEVILLAINE (promotion 1846) est l’archétype de l’ingénieur civil des Mines. Aujourd’hui, l’École nationale supérieure des mines 

de Saint-Étienne figure parmi les plus prestigieuses écoles d’ingénieurs de France avec plus de 1600 étudiants, et se distingue également dans les 

classements internationaux.

(2) - Les chevaux de mine: Dès le XIXe siècle, ils sont descendus au fond des mines. Chevaux et poneys deviennent les auxiliaires des mineurs en tirant 

des berlines. Ces animaux sont descendus en position verticale et rarement remontés des galeries souterraines. Louis Simonin, ingénieur de l'Ecole des 

mineurs de Saint-Etienne, affirme en 1867, dans « La Vie souterraine », « qu'une fois entrés dans la mine les chevaux n'en sortent plus (il a influencé le 

roman d'Emile Zola paru dix-huit ans plus tard, en 1885). En réalité, dès que les cages ont pu accueillir les animaux, les compagnies minières ont 

généralement ordonné la mise à  l'herbe régulière des chevaux.

La mine, d’un point de vue technique, est un ensemble extraordinairement complexe. Elle demande toujours beaucoup de 

main d’œuvre. C’est d’abord dans les communes rurales voisines comme celles des monts du Forez, puis dans les 

départements voisins que les houillères vont recruter.

Pour extraire du charbon, et l’amener dans les hauts-fourneaux ou dans les chaudières des maisons individuelles, différents 

métiers doivent s’allier.

On peut classer ces métiers en deux catégories, la hiérarchie de la mine d’une part et les mineurs d’autre part. Cette catégorie 

est elle-même divisée entre le travail souterrain – le mineur de fond - le travail de la surface – le mineur de jour. 

La hiérarchie de la mine 

L’ingénieur :
Ce sont des ingénieurs qui dirigeaient habituellement les puits et les compagnies minières. Ils étaient généralement issus de 

l’Ecole des Mines dont celle de Saint Etienne(1) et descendaient très régulièrement au fond pour suivre les travaux 

d'aménagement et encadrer les équipes. Dotés de hautes compétences techniques, pour organiser les travaux, mettre en place 

et améliorer les machines, sécuriser les mines, trouver les veines de charbon dans le sous-sol et coincés entre course à la 

productivité et conditions de travail des mineurs, ils étaient souvent des plus controversés... 

Jusqu'aux années 1950, chaque ingénieur avait son puits attitré qu'il connaissait parfaitement : Félix Devillaine(1) directeur des 

houillères de Montrambert et de la Béraudière lors des années difficiles des puits de la vallée de l’Ondaine 1840-1900.

Le géomètre :
Le géomètre est l’architecte du fond. Il s’assure, par un travail de terrain et de cartographie, du bon respect des plans de 

creusement. Il doit veiller, par exemple, à ce que les galeries suivent les directions prévues. Il est chargé également, et ce n'est 

pas la moindre de ses activités, de calculer annuellement les réserves exploitables et d'en établir les plannings. Il a suivi une 

formation poussée, même s’il n’est pas nécessairement ingénieur.

Le gouverneur :
Appelé aussi «maître mineur» ou «porion» dans le Nord. Il constitue la 

hiérarchie intermédiaire. Au début du XIXe siècle, le gouverneur travaille 

essentiellement «au fond». Il peut diriger une équipe de mineurs, voire organiser 

et superviser les travaux et les équipes de tout un «quartier», c’est-à-dire un 

secteur recouvrant plusieurs chantiers. Au quotidien, c’est lui le chef direct des 

mineurs de fond. Dans des mines de plus en plus organisées, employant des 

mineurs de plus en plus nombreux, les gouverneurs doivent faire respecter une 

certaine discipline. Ils peuvent, pour cela, infliger aux mineurs des amendes ou 

d’autres sanctions. Il s’agit souvent d’un mineur expérimenté. Cependant, au fil 

du XIXe siècle, de plus en plus de ces cadres intermédiaires ont été formés dans 

des écoles spécialisées.

Le toucheur :
À partir du milieu du XIXe siècle, il conduit les chevaux(2) qui tirent les convois de wagonnets. Son rôle consiste à atteler, 

dételer et faire virer le cheval, à accrocher les wagons les uns aux autres, à surveiller constamment le convoi dans les rampes ou 

courbes difficiles, à relever les wagons lorsqu’ils déraillent. Le conducteur doit mener une marche régulière de manière à ce 

que les convois arrivent à destination au moment prévu.

Le toucheur et le GouverneurLes mineurs de fond
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Le mineur au rocher :
Il creuse les galeries de circulation. Pour cela, il faut forer des trous de mine et y installer des cartouches d’explosifs. Une fois 

la cartouche placée au fond, le trou est bourré de terre dans laquelle a été placée une mèche de paille ou de papier, terminée 

par un bout soufré. L’ordre de mise à feu est ensuite donné, alors que les ouvriers se sont postés à l’abri.

Le Piqueur :
Durant la première moitié du XIXe siècle, il dirige une équipe de compagnons qu’il choisit lui-même (parfois dans la famille). 

Il doit discuter des conditions techniques d’exploitation du chantier avec le gouverneur, ainsi que du niveau de rémunération, 

après avoir évalué la quantité de charbon qui pourra être abattue. Il peut diriger plusieurs aides-piqueurs.

Les Aides-piqueurs :

Le boiseur :
Il élève ou élargit les galeries selon les besoins de l’exploitation. Il installe et 

entretient le «boisage», soutènement constitué de bois de pin. Il consolide et 

remplace les bois lorsque la sécurité l’exige. Ce métier difficile et important 

nécessite de la force, de l’expérience, de l’habileté et une grande vigilance. Les 

piqueurs effectuent ces tâches au début du XIXe siècle. Mais le développement du 

roulage du charbon, par traction animale, va nécessiter l’élargissement et la 

consolidation des galeries. Cela va amener cette profession à se distinguer de plus en 

plus de celle de piqueur au fil du siècle

L’enchaîneur - l’accrocheur - l’encageur :
En recette au fond, il dispose les bennes pleines dans la cage de remontée. Plus 

largement, il est responsable des manœuvres d’encagement.

Le lampiste : 
Le porteur de feu, il porte les lampes éteintes accidentellement au poste de 

rallumage.

Les aides du piqueur ramassent le charbon à la 

pelle et en chargent les wagonnets, les berlines, 

qu’ils amènent ensuite, à la main, dans les 

galeries principales.

De là, des jeunes mineurs forment des trains de 

berlines, y attellent des chevaux ou des ânes.

Le rouleur - pousseur
Lui aussi  charge le charbon dans une benne et 

roule cette dernière jusqu’au point où se forme 

le convoi. Le roulage intégral avec bennes sur 

voies en fonte s’impose à partir de 1850.

D’autres métiers relatifs au travail de fond méritent citation: Maçon , Cantonnier, Mineur de Puits, Palefrenier, Remblayeur, 

Glisseur, Rejeteur....

Au début du XIXe siècle,  il n’y avait pas de berlines le transport du charbon se faisait à dos d’homme. Les métiers de 

Rouleur, Pousseur, Enchaîneur, Accrocheur..... n’existaient pas. Il fallait parler de  Sorteur (remonte à dos du charbon par la 

fendue), Traîneur (tire un petit traîneau sur patins ferrés transportant du charbon). Porteur (transporte le charbon sur son 

dos dans des sacs de 50 kgs) Embrancheur et Freinteur: les galeries suivent le pendage naturel des couches. Mais parfois, la 

descente est brusque. Au milieu du XIXe siècle, se développe un dispositif spécial appelé « poulie à frein ». En haut, le 

Freinteur reçoit les wagons pleins sur le plateau supérieur du plan incliné et les fait descendre au bas du plan. En bas, 

l’Embrancheur fait le même travail avec les bennes vides, mais c’est le Freinteur qui actionne la poulie à freins

Dans le prochain numéro, nous vous parlerons des mineurs de surface et 

vous retracerons le quotidien du mineur dans la Loire du XIXe siècle 
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Dramatique Juin 1869 (des faits qui inspireront Zola pour son Germinal)

En effet, si depuis plusieurs mois on parlait bien de grève, rien ne 

laissait présager ce qui va suivre. Au soir du jeudi 10 juin, une poignée 

d’individus (environ 150) armés de bâtons et de haches parcourent les 

sièges d’exploitation ordonnant et imposant de partout une mise-bas(1)

 S'adressant aux Ingénieurs et Gouverneurs, ils menacent de couper les 

câbles des cages avec les haches d’inonder les galeries s’ils 

n’obtempèrent pas dans les cinq minutes. Les ouvriers furent remontés, 

le travail suspendu. Parti jeudi de Firminy (Puit Chatelard) le 

mouvement cheminât vers Roche la Molière, Villard, Beaubrun, 

Villeboeuf et l’ensemble des puits de Saint Etienne avant de revenir le 

vendredi 11 à 21h00 à la Ricamarie. L’ensemble du bassin se mit à 

l’arrêt et les autorités durent prendre des mesures énergiques. Des 

compagnies d’Infanterie et des détachements de gendarmes à cheval se 

rendirent tour à tour aux différentes exploitations et procédèrent à des 

arrestations sur ordre du Préfet.

Le Samedi 12 juin, la proclamation ci-contre fut affichée sur les plâtres 

des puits de mines. Elle n’aura pour effet que de durcir le mouvement.

Dimanche 13 juin: le mouvement s’étend dans la vallée du Gier. Le 

puit Montrambert, dernier puit oublié de l’Ondaine, est mis à l’arrêt. 

Vers 9h00 du matin une bande de 200 à 300 ouvriers venant de la 

Ricamarie sont stoppés à l’entrée de Saint Etienne par le Maire Charvet 

et la troupe
Une délégation d’ouvriers de mineurs sera reçue,  ce dimanche, par le Préfet. Les réclamations portent sur trois points.

• Augmentation des salaires(2)

• Reduction considérable de la durée du travail(3)

• Modifications radicales dans l’administration des caisses de secours, qui seraient désormais laissée aux ouvriers, 

et cessation de la retenue de 2% qui leur est faite par les compagnies pour l'alimentation de ces caisses.

Pendant ce temps, trois bataillons d’infanterie sont arrivés dans la soirée: un de Montbrison et deux de Lyon.

Le Mémorial de la Loire et de la Haute Loire du 12 juin 1869 titrait: 

« Le bassin de l’Ondaine est depuis 36 heures profondément troublé » 

Lundi 14 juin: La Grève continue. Le travail est suspendu dans toutes les 

houillères. Les machines à épuisement ont pu refonctionner sous la garde de la 

police et de la troupe. Chaque puit est occupé, jour et nuit, par un  détachement 

de soldats sous le commandement d’un Officier. 

Mardi 15 Juin: le blocage est toujours général. Une lettre de doléances de 

soixante mineurs délégués a été transmise aux différents directeurs et au Préfet. 

Les puits de mines sont toujours occupés par l’Armée. A la Ricamarie (puit 

Devillaine à Montrambert) la tension est toujours à son maximum (un soldat a 

été blessé).

Dans la vallée , l’absence de production et le manque de charbon pour les Fours 

pénalisent les entreprises qui mettent leurs ouvriers à l’arrêt ( Petin Gaudet à 

Saint Chamond, Holzer à Firminy...)

1 – A l’époque, la presse généraliste, met l’accent sur d’hypothétiques 

« agents extérieurs » . Le Préfet est dépassé.

2 – 5fr50 par jour pour les piqueurs, les mineurs et les boiseurs, 4fr00 pour 

les rouleurs, 3fr50 pour les remblayeurs et 120fr par mois pour les 

machinistes

3 – la journée de huit heures
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Mercredi 16 juin: Nous sommes à la sixième journée de grève. Comme nous l’avons vu précédemment, le charbon 

manque dans les usines de l’Ondaine. Dans la matinée, une poignée d’ouvrier de l’usine Holzer dirigée par le Député 

Dorian se rend au puit Devillaine pour procéder malgré tout à un chargement de Charbon. Par deux fois les grévistes en 

poste vont s’opposer au chargement et contraindre calmement les ouvrier d’Holzer à abandonner l’opération(1). Vers 

13h00 un groupe constitué d'une centaine de mineurs se représenta, à nouveau, pour s’assurer qu’aucun chargement, 

n’avait eu lieu entraînant alors l'intervention de six compagnies détachées du 4e régiment d'infanterie et du 17e régiment 

d'infanterie. La manœuvre d'encerclement conduite par le capitaine Gausserand aboutit à l'arrestation d'une quarantaine de 

mineurs. 

Une troupe de deux cent soldats, formée sur deux rangs serrés, avec les captifs au milieu, se mit en marche pour la prison 

de Bizillon à Saint Etienne. Soucieux d'éviter de traverser La Ricamarie, Gausserand préféra emprunter une ancienne voie 

de chemin de fer abandonnée passant près du puits Caintin, au lieu-dit « le Brûlé ». 

1 – Le mémorial de la Loire retraça, sous la plume de Ch Gaches et A Boudin , tout au long du conflit y compris durant 

les  jours dramatiques, les évènements d’une façon tendancieuse, prenant systématiquement le côté des Houillères et de la 

troupe face aux ouvriers contestataires. Tout ne fut pas : blanc d’un côté et noir de l’autre. Certains autres journalistes 

rapportent, eux, que la compagnie des Mines ' si parcimonieuse à  l'égard des ouvriers ' distribuait aux soldats du vin 

à  profusion. Aussi, ce qui devait fatalement arriver arriva, et les libations produisirent leur effet.

Aux mines de La Ricamarie, ouvriers venant toucher leur paie

La journée du drame

Très vite, une foule de grévistes grossie par les habitants des hameaux 

traversés (le Montcel...) s'agglutine sur leur passage et se fait pressante. 

Certains rapportèrent qu’un tiers des habitants de La Ricamarie était 

présent. C'est aux abords du puits CAINTIN qu'eut lieu la fusillade, vers 

le hameau du Brûlé où le chemin était encaissé entre deux talus de trois 

à  quatre mètres.

Le chemin était enjambé par une passerelle sur laquelle la foule s'était 

massée. Des centaines d'autres grévistes et des proches des prisonniers 

(800 selon Gausserand) attendaient aussi sur un des talus l'arrivée de la 

colonne.

 D’après le capitaine des soldats, dans son rapport, un groupe dévala alors

le talus et parvint à  libérer une dizaine de prisonniers. Du haut de la passerelle, des pierres commençaient à  pleuvoir sur 

ses soldats et des coups de feu furent tirés depuis la foule des grévistes. D’autres écrits donnent cependant une version plus
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nuancée et évoque pour leur part « une délégation de Ricamandois qui aborde le capitaine et lui demande simplement la mise 

en liberté des camarades ». 

Malgré tout,  la foule se fit de plus en plus pressante et comme le rapporte le Capitaine Gausserand, «les ouvriers se laissaient 

aborder par la pointe des baïonnettes et offraient eux-mêmes leurs poitrines en disant : «Frappez si vous voulez, mais nous 

ne partirons pas. »

Toujours est-il que les soldats de la première ligne ouvrirent le feu, sans sommation  et s’élancèrent pour escalader le talus. 

La fusillade continua par trois fois. Une pauvre mère (Rose Rival) implorant le soldat gorgé de vin de libérer son fils de 18 

ans, reçut un coup de baïonnette de la bouche à la nuque qui l’étendit au sol. Un enfant innocent de 16 mois (Marguerite) 

transpercé dans les bras de sa mère qui avait eu l’inconscience de rejoindre le cortège. Ce pauvre cultivateur (Georget) dans 

le champ voisin terrassé alors qu’il ramassait ses pommes de terre.

Le Capitaine Gausserand se défend d’avoir donner l’ordre d’ouvrir le feu. Il prétend que « ses soldats exaspérés, poussés par 

un sentiment de légitime défense et se voyant sur le point d’être accablé par le nombre, déchargèrent leurs armes sur les 

agresseurs sans attendre aucun commandement. »
Après la « débandade » qui suivit, la troupe et les prisonnier continua 

sa route laissant sur place dans les champs les morts et les blessés.

La situation n’évolua pas jusqu’au lendemain matin, les gisant restant 

à même le sol toute l’après midi et la nuit suivante. Seul le 

commissaire de la Ricamarie viendra vers 19h00, relever les identités 

de chacun.

Le bilan sera lourd: 14 morts dont deux à l’hôpital et une dizaine de 

blessés:

• Marguerite Basson 16 mois: morte dans les bras de sa mère

• Rose Rival 49 ans: morte elle réclamait son fils de 18 ans

• Barthélémy Revol 38 ans: mort et sa femme 35 ans: morte

• Claude Soulas 19 ans: mort

• Joseph Françon 19 ans: mort

• Pierre Valère 21 ans: mort

• Jacques Fanget 25 ans: mort

• Simon Chatagnon 27 ans: mort

• Antoine Paule 27 ans: mort

• Claude Clémençon 27 ans: mort

• Antoine Gourdon 38 ans: mort

• Michel Guineton 37 ans: mort

• Claude Georget 68 ans: mort dans son champ alors qu’il 

cueillait ses pommes de terre

La tragédie fit grand bruit jusqu’à l’empereur Napoléon III. L’opinion prit faits et gestes pour les mineurs rebelles accusant

.....................................

Les blessés: Veuve Fleurine Basson ; mère de l’enfant Marguerite, Martin Maurice : mineur,  Renault : mineur, Gourgeot 

: mineur, fille Salichon, Chavrat : mineur, Jean : mineur, Poyet Pierre, Tardy François...... 

Epilogue

les Houillères et l’Empire d’être les responsables du massacre.

La grève s’arrêtera progressivement de fin juin (vallée du Gier)à fin 

Juillet (vallée de l’Ondaine).

Trente trois mineurs dont Michel Rondet (co-fondateur de la 

Fraternelle) seront emprisonnés à Bizillon. Lors du jugement, rendu le 

7 août de la même année, soixante-deux condamnations à la prison 

ferme tomberont pour les mineurs et leurs proches, allant de quinze 

jours à quinze mois, mais tous seront amnistiés le 15 août par 

ordonnance impériale.

Le 2 juillet, par arrêté, le pouvoir impérial de Napoléon III fait 

destituer le conseil municipal de Saint-Étienne et le fait remplacer par 

une commission dirigée par le maire Benoît Charvet. 

 Bien que le 17ème Régiment d’Infanterie soit retiré de Saint Etienne le
La Prison de Bizillon aujourd’hui remplacée par le 

centre commercial Centre deux
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lendemain 17 Aout, le Capitaine Gausserand , lui, sera décoré pour ce fait d’arme.

L'Impératrice Eugénie, épouse de Napoléon III, fut sollicitée pour venir en aide aux familles. L'Impératrice demanda conseil 

à  un général qui lui répondit : « Je pense que venir en aide à  des familles qui n'ont pas craint d'employer l'outrage et la 

calomnie contre de braves soldats qui ont fait leur devoir serait du plus fâcheux exemple aux yeux de cette mauvaise population 

de Saint-Etienne ; ce serait un blâme jeté sur l'armée, et ce serait dangereux pour l'avenir. » L'Impératrice ne leva pas le petit 

doigt.

Tous les puits de mines ont été fermés et détruits. Seul subsiste un puits souvenir (le puits du Marais) transposé au Rond Point 

de la Silardière à l’entrée du Chambon Feugerolles.

Et aujourd’hui ?

La Fraternelle était bien plus qu’une caisse de secours. Elle s’avèrera être les prémisses d’une sécurité sociale et a été sans doute 

l’élément moteur et les raisons du massacre. Le résultat fut à la hauteur de l’évènement. La Fraternelle et le mouvement ouvrier 

de la Loire ouvrirent une brèche dans le monde du travail et du syndicalisme. Michel Rondet, qui en a été l’un de ses créateurs 

et le vice-président en 1866, fonda en 1883 la Fédération des mineurs de France, première fédération syndicale professionnelle 

en France. 

Le bassin houiller stéphanois a eu son heure de Gloire. Il fut le principal producteur national de charbon durant la première 

moitié du XIXe siècle. De 1930 à 1960, la difficile mécanisation de l'abattage, conjuguée à des frais de transports handicapants, 

entraînent le bassin vers une mort annoncée. Elle se traduit par un recul de la production : 1.5 million de tonnes sont remontées 

en 1970, en 1980 elle n'est plus que de 240 000 tonnes. Le puits Devillaine (appelé le puits Germinal) ferme en 1964. Le dernier 

puits de concentration (puits Couriot) en 1973. Le tout dernier du bassin - le puits Pigeot à La Ricamarie - cesse son activité en 

1983. Des exploitations à ciel ouvert continueront jusqu'en 1993 et des essais de gazéification furent menés dans les années 

1980. A ce jour, ce sont 500 millions de tonnes qui ont été extraites du sous-sol du bassin stéphanois.

Ce qui fut la tranché du Brulé (la tranché rouge) est devenu 

aujourd’hui une route de dégagement entre le Géant Casino 

de la Jomayère (Saint Etienne) et Le Chambon Feugerolles. 

A mi-chemin, au détour d’un des nombreux rond point, une 

stèle de 14 Etoiles invite le passant à la réflexion. Mais 

combien connaissent la tragique histoire?

Le Chambon Flles

Saint Etienne

Stèle

La tranchée rouge

Dans le bassin de la Loire, la mine fut terriblement 

meurtrière. Plus de 1400 morts ont été dénombrés. Si la 

tranchée rouge marqua les esprits, d’autres méritent 

également notre éclairage. Dans le prochain numéro, nous 

en évoquerons quelques unes mais aussi celle du puits 

Charles à Firminy en 1857, qui retrace l’inondation des 

Galeries par l’Ondaine. (Également repris par Zola dans 

son roman avec, la mort de Catherine bloquée avec 

Lanthier dans une galerie inondée .......)
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Octobre  1943 : (J-8) Normandie, (J-10) Provence

La résistance en France s’amplifie ce qui conduit à une 

augmentation significative de la répression. Pourtant le vent 

d’optimisme qui gagne l’armée des ombres doit s’étendre au peuple 

tout entier. Le Chef de la France libre, le Général de Gaulle, décide 

donc de publier, dans le journal résistant « Libération » n° 88 du 30 

Octobre, sa lettre aux résistants du 30 Août depuis Alger (ci-contre) :  

«  Mes Camarades. 

Ce que vous faites, ce que vous souffrez dans la résistance, c’est-à-

dire dans le combat, l’honneur et la grandeur de la France en 

dépendent.

La fin approche ! 

Voici venir la récompense. Bientôt, tous ensemble, nous pourrons 

pleurer de joie !                                         C. de Gaulle »

L’organisation qu’il a mis en place tente de se relever de ses 

multiples arrestations de juin et septembre 1943. Après celle du 

secrétariat de la Délégation générale, cher à Francis RAPP, et d’une 

partie des archives saisies, le 23 septembre, la Délégation fut 

sérieusement désunie et, en pratique, quasiment dédoublée par un 

commandement à deux têtes : Bollaert et Brossolette d’une part et 

Bingen-Bouchinet-Sereulles d’autre part(2). Fin Octobre , l’ancienne 

équipe, dont Francis Rapp, incarcérée depuis plus d’un mois à 

Fresnes, croupit dans des cellules sordides entre deux interrogatoires 

agrémentés de tortures par la Gestapo.

(1) Le débarquement allié en Normandie, nom de code en anglais Opération Overlord

(2) Les difficultés rencontrées par la Délégation pour s’imposer seront énormes mais à la Libération, elle réussira, à s'imposer comme 

l'incarnation de l'État. Livre écrit par Gerard Largeron: « Francis Rapp : Au plus près de Jean Moulin »

La vie sous l’occupation.

La Guerre :

Le 4 octobre, les troupes Nazies abandonnent la Corse. Après que les troupes italiennes du nouveau gouvernement italien de 

Badoglio participent activement à la libération de la Corse, suivront les quatre jours de Naples, le soulèvement de la ville contre 

l’occupant allemand et l’entrée de la Vème Armée Américaine dans la ville. Le 13 octobre, l’Italie déclare officiellement la 

guerre à Adolf Hitler et à l’Allemagne nazie. 

Les alliés progressent vers le Nord, transpercent la ligne Viktor (position défensive de la Wehrmacht) puis la ligne Barbara 

mais vont rapidement se trouver bloqués sur la ligne Gustave (Monte Cassino). Pendant ce temps, la Gestapo procède à la rafle 

du Ghetto de Rome où 1259 juifs Italiens sont déportés et directement gazés à Auschwitz .

Sur le front de l’est, le long du fleuve Dniepr, les combats sont rudes. Fin octobre, le Dniepr sera enfin franchit et les troupes 

Alliées progresseront vers Kiev.

En septembre la Corse s’est libérée. Mussolini a pris la fuite et sur le front de l’est les soviétiques engrangent les succès. 

Un vent mauvais souffle sur l’Allemagne. Le régime Nazi et la milice de Vichy deviennent fébriles et accentuent la 

répression sur le peuple de France. 

La résistance en France:

A l’ouest, la stratégie est désormais claire. Le lieu de débarquement sera gardé 

top-secret: naissance de l’opération «Fortitude».

L’opération Fortitude (« Courage » en français) est le nom de code collectif 

pour des opérations de désinformation (intoxication) et de diversion menées par 

les Alliés dans le but de :

• Cacher aux Allemands le lieu du débarquement défini (la Normandie) (1)  

en leur faisant croire qu'il serait effectué ailleurs (plus au Nord). 

• Dans un ensemble plus large d'opérations de dissimulation, 

appelé opération Bodyguard, tromper les Allemands sur l'ensemble des 

projets de débarquement alliés en Europe, dont ceux de Méditerranée.

Ces opérations sont planifiées et dirigées par le colonel John Bevan.

Un avion factice gonflable, inspiré du Douglas A-20

Havoc, en octobre 1943.
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Le Forez sous l’occupation en Septembre 1943

Dans le pays, les actes de sabotages sont marqués par une forte progression. Les actions organisées par les réseaux "Action" 

du BCRA de la France Libre, du SOE britannique ou des FTP du Front national, sont passées de 136 au 1er semestre à 514 au 

2ème semestre. Cependant, en dépit de l'efficacité réelle des sabotages de la Résistance, les Alliés préférèrent avoir recours 

aux bombardements – même s'ils manquèrent souvent de précision et provoquèrent la mort de nombreuses victimes civiles.

Après les deux bombardements de Nantes fin septembre, aucun bombardement significatif n’aura lieu en Octobre. Plusieurs 

sabotages feront de gros dégâts: à Pontigny, près d’Auxerre, une explosion pulvérise sept wagons d’un train de munitions 

allemand, dont deux chargés d’obus de cinq cents kilos. La déflagration creuse un immense cratère et provoque des dégâts 

considérables dans le village,..... Près de Moulin, les réservoirs de l’usine d’essence synthétique de Saint Hilaire sont détruits 

(2 260 000 litres de carburant perdus pour l’ennemi)....Dans la nuit du 5 au 6 octobre, on dénombre de gros sabotages au 

dépôt de Tergnier (Nord) une dizaine de locomotives sont hors d’usage.......

Dans la nuit du 20 au 21 octobre, Joseph Marchand alias ‘Ange’ revient en France après sa période d’entrainement en Grande 

Bretagne. Sa mission consiste à établir une organisation dans la région de Saint-Étienne, en se concentrant sur le sabotage 

pour le D-Day et à constituer des groupes de guérilla. 

Marchand en janvier 43 avait rencontré dans un café stéphanois trois résistants locaux : lieutenant Clément Boirayon, son 

frère Emile Boirayon et Adolphe Reymond « Aldo », ce dernier étant chef du maquis de Montbrison. Il fait de ses trois 

résistants ses subordonnés directs. Le réseau Ange-Newagent est né. (action du réseau Ange de mars à octobre: voir notre 

bulletin précédent). 

A son retour d’Outre-Manche, son réseau ‘Ange-NewAgent’ s’installe au col de Baracuchet. Il est en dehors de l’AS Loire et 

sera opérationnel jusqu’en Octobre 1944.

Autre réseau régional : Armée Secrète (AS-Loire), branche militaire des MUR(1) se dote en octobre 43 d’un Chef 

départemental, le Commandant Marey alias Hervé secondé par René Gentgen. Marey organisera l’AS en groupes mobiles 

d’opération (GMO)(2) : Roche (chef Rolle) Montbrison et env. : ‘Pourquoi pas’ (chef Regis Perrin), ‘Cassino’ (chef Joannès 

Cellard), ‘Rhin et Moselle’ (Chef Henri Thomas), ‘Ferreol’ (Chef  Collonges), ‘18Juin’ (Chef Oriol).

Les FTP (Francs tireurs)  du Forez sont rattachés, eux, au camp Wodli basé en Haute Loire dont le Chef est Théo Vial 

Massat. Fin octobre les effectifs de Wodli étaient de 200 combattants.

On constate que notre région est particulièrement bien fournie.... mais l’union n’est pas forcément au rendez-vous. 

Arrêté à son domicile de la Ricamarie le 4 Mai 1943 Théo Vial Massat (FTP-Wodli) est incarcéré à la prison du Puy en 

Velay. Dans la nuit du 1er au 2 octobre, il s’évade ainsi que 80 autres détenus avec l’aide des maquisards de son Groupe. Ils 

s’enfuient dans la Forêt du Meygal. (quatre des évadés, qualifiés de « trotskistes », furent exécutés dans la forêt, près 

d’Yssingeaux (Haute-Loire) sur ordre de Staline(3) les 26 ou 27 Octobre).

(1) MUR : Mouvements unis de la résistance (Jean Moulin) du général Delestraint

(2) GMO : ne pas confondre avec les GMR (Groupes mobiles de Réserve) mis en place par la Police de Vichy pour combattre les maquisards.

(3) Après la guerre, le Parti communiste internationaliste attribua cette élimination à Théo Vial lequel s’en défendit toujours, affirmant qu’à cette date 

il avait été déplacé dans la vallée du Rhône par la direction des FTPF...Faux...de fin Octobre à début novembre  il séjourne plusieurs semaines au 

Chambon sur Lignon avant de partir pour le Puy de Dôme et enfin Avignon.

Déportation

Le contexte de la fin de l’année 1943 en France est marqué par la recherche de l’efficacité maximale dans la traque des Juifs. 

Depuis septembre, les autorités allemandes achèvent en effet l’ « évacuation » (en 17 convois) de 17 069 Juifs. Sur les 79 

convois, les convois 60 et 61 seront ceux d’octobre. Au total 2000 juifs  dont 239 enfants

D’autres convois  « non juifs » ont également lieu comme à Compiègne: 935 hommes seulement 445 renteront de 

déportation.

Jean Rolle Joannès Cellard
GMO ‘Cassino’

Cadre de l’Armée Secrète Loire

De Gauche à droite

Lieutenant Henri THOMAS Commandant Rhin et Moselle

Lieutenant Joannès CELLARD alias JULIEN Commandant Cassino.

Commandant MAREY alias HERVE, puis MARCEAU,  

Commandant Départemental de l'AS-LOIRE et des FFI de la Loire.

Capitaine COLLONGES, commandant la Patrouille "Férréol"

Capitaine GENTGEN, Commandant en Second de l'Armée Secrète de 

la Loire (adjoint de MAREY)

Lieutenant BARRIQUAND, Commandant du secteur Armée Secrète 

de ROANNE.
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Nous vous détaillerons tous ces groupes, dans nos prochains Bulletins. 

Tous n’avaient qu’un but commun: Libérer la région et la France 

certains maquisards passant d’un groupe à un autre. Bien sûr,

nous ferons le maximum pour mettre en lumière ces héros mais la 

terreur qui régnait à l’époque ne favorisait pas l’information et 

immanquablement nous serons incomplets. Certainement d’autres 

Groupes ou réseaux plus petits et/ou plus éloignés géographiquement 

mériteront notre attention. Nous essaierons, au cas par cas, de ne pas 

les oublier.

Rétrospective réalisée par G Largeron : GénéaPic 

1 - Paul Montroy, Sury le Comtal
2 -  Jean Gagnaire alias Carrière, Saint Etienne
3 -  L’aspirant Albert Oriol alias Albert, instituteur 
à Saint Etienne. Chef du Maquis ‘18 Juin’
4 - Fernand Linossier alias Fernand, métallurgiste 
à Saint Etienne
5 - Louis Dulac alias Lacroix, Boulanger à Feurs
6 - Philippe Mazard alias Tony, Mineur de fond 
au Chambon Feugerolles
7 - Louis Guillot alias Tino, Feurs
8 - L’Alsacien, réfugié venant d’Alsace
9 - Dauprat alias Pépé, Roanne
10 - Maurice Rey alias Moussy, Saint Etienne
11 - Jean Brunel alias Cartier
12 – Maurice Patin alias Maurice, Roanne

Zoom sur le GMO "18 Juin"

Bien qu’il soit identifié comme un Maquis de la Haute Loire(1), ce GMO de 

par son origine, majoritairement de la Loire, peut être considéré de notre 

région. Louis Dulac et Louis Guillot en sont les plus anciens depuis 1942. 

Plus tard, il participera valeureusement à la bataille du Forez à Gland près 

de Saint Maurice-en-Gourgois / Estivareilles le 18 Aout 1944.

1 _ Le Capitaine Marey confit à Oriol un groupe de clandestins originaire de la Loire et 

réfugiés dans les bois du Meygal à Boussouler (Saint Julien Chapteuil) (18 juin en 

référence à l’Appel de De Gaulle) 
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Vous pouvez à tous moments adhérer à notre Association. La cotisation de Membre actif est de 40 € pour une année 

complète. (Année glissante = l’année commence le jour de l’adhésion)

L’abonnement donne accès à toutes les permanences y compris celle des Ateliers spécifiques ainsi qu’à toutes les 

autres activités de GénéaPic-Forez : sorties à thèmes, conférences, expositions, etc…. 

Vous pouvez également soutenir nos recherches en devenant Membre bienfaiteur sans participer aux ateliers. 

Nous contacter: geneapicforez42@gmail.com  ou Site Internet ….    Tel  06 49 44 62 96 

2023-2024

mailto:geneapicforez42@gmail.com
https://www.geneapic-forez-velay-vivarais.fr/administration-et-archives.php
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